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Une dizaine d'années se sont écoulées









NOTE A L'ATTENTION DE MES LECTEURS


Les aventures de mon héroïne continuent. Dans cette deuxième partie vous allez trouver des prénoms identiques avec des personnages différents. Afin de vous éviter toute confusion et arriver à bien suivre le fil de mon histoire, j’ai volontairement modifié l’orthographe de leurs différents prénoms.


« Angie » : La sœur d’Alizée deviendra Anjie.


« Alizée » : La sœur d’Anjie restera Alizée.


« Alizée » : La sœur jumelle de Romain deviendra Alysée.


« Angie » : La mère d'Alysée et de Romain restera Angie.


Pour vous aider visuellement, vous trouverez un arbre généalogique sur la page suivante.
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" Je me souviens de longues périodes sombres et froides où j’éprouvais la tristesse avec honte, je voulais en guérir comme d’une maladie, tandis que la joie ressentie me paraissait juste et belle et aujourd’hui encore je voudrais l’éprouver J’appelle le miracle : un jour, me réveiller, heureuse, sans poids. Je sais que la Terre a tremblé, la faille existe, elle fait partie de ma nouvelle géographie, je la connais, mais je voudrais qu’elle s’arrête de saigner."


Anne Philipe









PROLOGUE


- Allô Alysée ?


- Romain ? C’est toi Romain ? Comme je suis contente d’avoir de tes nouvelles. J’étais un peu inquiète tu sais. Ça fait plus d’un mois que j’essaye de te joindre et j’ai toujours le répondeur : " messagerie pleine ". Tu vas bien au moins ? Tu n’as pas de soucis ?


- Non rassure-toi. Je me porte comme un charme. Excuse-moi pour ce silence un peu long, mais je suis parti dans l'Archipel de San Blas réaliser des photos pour un livre et, je te l’avoue, je me suis volontairement coupé de tout le monde. J’en ai profité pour faire un break.


- Tu étais où ? Dans l'Archipel de San Blas ? C'est où ça ?


- Ouh, c'est très très loin. C'est du côté de la mer des Caraïbes, sur la côte nord du Panama qui est un pays d'Amérique Centrale.


- Merci. Et pour être plus précis ?


- Ah ma chère sœur toi et la géographie ! Regarde donc une carte du Monde ou un planisphère. Panama est frontalier avec la Colombie au sud-est, et avec le Costa-Rica au nord-ouest. Ça y est tu te situes mieux là ?


- Ah ben oui, si tu m'avais dit dès le début que c'était dans le " grand coin du Mexique, là-bas, là-haut " j'aurais compris de suite. Ok. Effectivement ça fait un peu loin. Donc tu y es parti pour faire des photos, c'est ça ? Et c’est pour ton boulot ? Mais c’est super ! Ça veut dire que ça marche alors ? Tant mieux. Tu vas pouvoir sortir un peu la tête hors de l’eau. Mais, dis-moi, ce silence, est-ce qu’il n’aurait pas un lien avec la dernière dispute que tu as eue avec Vincent ? Quand tu es parti de la maison ce soir-là, tu avais l’air tellement triste et abattu. J’aurais bien voulu qu’on en reparle tous les deux mais l’occasion ne s’est pas présentée et, n’ayant plus de nouvelles, je me suis vraiment posé beaucoup de questions.


- Désolé de t’avoir laissée dans l’inquiétude. C’est vrai que ce qui s’est passé avec Vincent a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase, et m’a fait accepter ce contrat. Ma récente rupture avec Camille m’a beaucoup ébranlé et je voulais mettre de la distance. J’avais besoin de me refaire une santé, penser à autre chose, me couper de mon quotidien et pouvoir faire le point sur ma vie. Cette proposition de partir à l'étranger est arrivée quand il fallait. Après un instant d’hésitation, j’ai dit oui, sans vraiment réfléchir. C’était une opportunité et je m’en suis emparé. Cette mise à distance m’a permis de faire le vide et je reviens changé, plus heureux, apaisé. J’ai décidé de reprendre ma vie en main.


- Si ça t’a permis de refaire surface et retrouver la joie de vivre j’en suis ravie pour toi. Tu m’as beaucoup manqué tu sais.


- Ah ouais, je t'ai manqué ? Eh bien moi, j'te dis : tu m'as manqué puissance 1 milliard.


- Ah, c'est malin ! Je me marre.


- Ok, ok, j'arrête. Si ça peut te consoler je vais t'avouer une chose que je n'ai dite à personne. Plus d’une fois j’ai eu envie de t’appeler, t’écrire, mais je ne l’ai pas fait. De toute façon, là où je me trouvais il était impossible de se connecter à un quelconque appareil et du coup j'en ai profité pour ne pas donner de mes nouvelles. Tu me croiras si tu veux, mais curieusement, ça ne m'a pas du tout manqué. Et tu sais quoi : Le fait de rester silencieux et n’avoir aucune nouvelle de qui que ce soit m’a permis de réfléchir à ma situation, mes envies, mes besoins Et toi, sœurette. comment vas-tu ? Ton boulot ? Ton homme ?


- Le train-train quotidien. Au boulot je ne m’éclate plus. Je trouve mon travail plutôt ennuyeux. Je songe à m’inscrire dans une formation mais pour l’instant je ne sais pas trop vers quoi me diriger. Quant à Vincent, on vit un moment difficile. Je n’en suis plus éperdument amoureuse. Il s’est passé beaucoup de choses tu sais. Je pense qu’il a une liaison. Enfin bref. Dis-moi, si tu m'appelles aujourd'hui ce n'est pas par hasard non ? Tu as quelque chose derrière la tête ?


- Ouais. Comment as-tu deviné ? Décidément je ne peux rien cacher à ma jumelle préférée. Figure-toi que la semaine dernière il m’est arrivé un truc dingue concernant maman. Tu sais combien c’est important pour moi de retracer son histoire, l’histoire de notre famille ! Je pense être sur une piste très sérieuse et j’ai besoin de t’en parler.


-.......


- Alysée, tu m'entends ? Réponds-moi s'il te


plaît !


- Je suis là. Je t'écoute. Tu ne vas pas recommencer hein ? Je pensais qu'on en avait fini avec cette histoire. A quoi ça te sert de vouloir remuer tout ce passé ? Qu'espères-tu trouver ?


- Et voilà, c'est reparti ! Je me doutais bien que tu serais en colère. Je suis désolé, j’en ai besoin. Je veux savoir. Pour elle, pour papa, pour nous.


- Je sais, je sais, tu me l'as déjà dit. Tu connais mon opinion la-dessus. Pourquoi faut-il toujours que tu gâches tout ? Si tu as autant que ça envie de savoir, fais ce que bon te semble mais ne m'en mêle pas.


- Tu sais bien que je ne ferai rien sans toi. Si tu ne veux pas le faire pour toi, fais le pour moi. Écoute au moins ce que j'ai à te dire.


- Hum... Tu sais... Bon, d'accord, ok, j’accepte que tu m'en parles. J'ai trop envie de te voir et du coup je suis prête à tout accepter. J’ai posé la journée de vendredi et je suis libre ce week-end. Vincent est en déplacement et m’a bien fait comprendre qu’il ne rentrerait pas avant lundi matin. Tu es où ? Sur Paris ?


- Ouais, je suis encore sur Paris et je comptais descendre dans la semaine. J’ai quinze jours de congés devant moi. Je peux m’arranger pour venir vendredi matin, si tu es d’accord bien entendu.


- Oui, c'est parfait. Ok pour venir chez moi. Je peux même t’héberger tout le week-end ! Samedi soir nous sommes invités chez mon amie, Mélanie, pour son anniversaire. Vincent ne viendra pas (et d'ailleurs ce n’est pas plus mal), mais toi, tu serais d'accord pour m'accompagner ?


- J'y réfléchirai et te donnerai ma réponse vendredi. J'ai un avion qui arrive vers 18h à Toulouse. Je pense donc être chez toi entre 10 et 11h. Je t'invite à manger.


- Ben si tu veux. Tu viens comment à Albi ? Tu veux que je vienne te chercher ?


- Je louerai une voiture sur place. Ça sera plus facile pour moi pour me déplacer.


- Super. Je suis tellement contente de te revoir. La semaine va vite passer. Youpi !


- A vendredi, Alysée !


- A vendredi, Romain !









Chapitre 1


SOUVENIRS AMERS


« Le dernier souvenir de mon enfance est le plus douloureux aussi. J’aimerais l’oublier, l’arracher de ma mémoire comme une mauvaise herbe dans un jardin, mais c’est impossible. »


Anne-Laure Bondoux


Le temps des Miracles


Et voilà, il a suffi d’un simple coup de fil pour que tous ces souvenirs qu’Alysée avait pris soin d’enfouir au plus profond d’elle-même remontent à la surface. L’appel de Romain l’a ramenée cinq années en arrière. Cinq années douloureuses à essayer de combler un manque, un vide.


Enfoncée dans son fauteuil, le visage ravagé par des larmes trop longtemps retenues, elle se souvient :


Angie, sa mère, leur mère qui les a abandonnés alors qu’ils n’étaient encore que des bébés. Angie, qui n’a pas pu, qui n’a pas su les aimer comme ils l’auraient voulu, comme ils en avaient le droit. Angie dont ils avaient perdu la trace depuis si longtemps. Angie qui, un beau matin avait disparu, les laissant seuls avec Thomas, leur père, qui, malgré son immense chagrin, son incompréhension, avait su les protéger, les élever sans jamais se plaindre, sans jamais dire le moindre mal de cette femme qu’il avait aimée plus que de raison. C’est grâce à cet accident où elle avait perdu la mémoire qu’ils avaient retrouvé sa trace. Cette inconnue qui ne se souvenait même pas de leur existence, même plus d’ailleurs de ce que fut sa vie.


Quel étrange parcours, tout de même ! Elle s’était inventée une famille, une sœur, un frère alors qu’elle était fille unique. Elle a dû passer par des moments douloureux pour en arriver là. Et puis, quand elle avait découvert d’où elle venait vraiment, le choc avait dû être terrible. Malgré toutes ces révélations elle avait réussi à se relever. Quelle force de caractère ! Mais tous les espoirs qu’elle avait mis dans sa reconstruction avaient fondu comme neige au soleil quand elle avait découvert ce qu’elle-même avait pu faire à ses propres enfants : eux, Romain et Alysée.


Leur venue au monde aurait pu lui permettre de se réparer mais non, tout s’était écroulé comme un château de sable. Elle avait mis un terme à sa vie, n’ayant plus le courage de se battre.


Ce qui reste étrange tout de même ce sont ces prénoms. Prénoms qu’elle croyait être ceux de son frère et de sa sœur alors qu’en définitive elle les leur avait donnés, à eux, ses propres enfants. Étrange ! Vous ne trouvez pas ?


Sa vie fut un grand mystère.


- Quand je pense que Romain veut éclaircir tout ça. Comprendre, savoir ! pourquoi s’acharne-t-il ainsi ? Qu’espère-t-il trouver ? N’en sait-on pas assez ? Pourquoi tout vouloir remuer ? Dans quel but ?


Alysée se sentait tellement triste, malheureuse. Elle ne réussissait pas à pardonner à sa mère. Elle lui manquait atrocement. Un grand vide l’habitait. Un doute l’assaillait auquel elle savait qu’elle n’aurait jamais de réponse : Les avait-elle seulement aimés ? Elle-même ne souhaite pas avoir d’enfants, pourquoi ? Elle dit bien que c’est parce qu’elle ne se sent pas prête mais est-ce vraiment la véritable raison ? A bien y réfléchir, elle la connaît la réponse : Et si elle se comporte comme sa mère, dans l’impossibilité de s’occuper de ses propres enfants ? Elle qui n’a pas connu l’amour d’une mère. Comment serait-elle capable de se comporter vis-à-vis de ses propres enfants ?


Comment Angie avait-elle pu les abandonner sans jamais chercher à les revoir ?


La colère l’avait envahie. Elle s’était levée, marchant de long en large dans son salon, révoltée contre sa mère. Comment avait-elle pu les abandonner sans jamais chercher à les revoir ? Et son frère ; pourquoi s’obstinait-il ? Pourquoi voulait-il en permanence l’embarquer dans ses idées, ses envies ? Elle lui avait bien dit qu’elle souhaitait ne plus rien attendre de toute cette histoire. Mais non, il s’en foutait, ne tenant pas compte de ses états d’âme. Une immense envie de hurler la tenaillait, un besoin de laisser sortir enfin cette rage qu’elle contenait depuis si longtemps.


Passant devant le miroir posé sur la commode, elle s’arrêta brusquement, contemplant son visage. Le reflet qu’il lui renvoyait ne lui déplaisait pas. Elle se trouvait plutôt jolie avec ses grands yeux, très expressifs, qui illuminaient son visage dès qu’elle souriait. Sa bouche plutôt pulpeuse qu’elle avait l’habitude de mettre en valeur avec un rouge à lèvres dans les tons grenat. L’ovale de son visage, qui lui rappelait celui de son frère. Le seul trait d’ailleurs justifiant de leur gémellité. C’est vrai, ils ne se ressemblaient pas beaucoup, se dit-elle, soudain songeuse. A qui ressemblait-elle ? Lui ressemblait-elle ?


Thomas, leur père, leur avait donné une photo de famille prise peu après leur naissance. La seule d’ailleurs qu’ils possédaient. Angie avait toujours refusé de se laisser photographier mais s’était laissé convaincre par les arguments de son compagnon : pour avoir un souvenir de leur naissance quand ils seront plus grands ! Il ne croyait pas si bien dire. Oui elle avait cette photo ! Mais où ? Qu’en avait-elle donc fait ? Pourquoi tout d’un coup tout cela devenait-il aussi urgent ? Elle avait soudain très envie de la voir, envie de savoir si elle lui ressemblait et ce qui pourrait la rapprocher d’elle ou l’en éloigner.


- Ah oui, ça y est. Je me souviens. L’an dernier en faisant du tri, j’ai rangé toutes mes photos dans le petit album que j’avais acheté sur le marché de Noël. Mais où ai-je pu le mettre maintenant ?


Tremblante, elle se dirigea vers sa chambre, ouvrit la porte de son armoire et en sortit une boîte en carton. Elle y trouva rapidement ce qu’elle cherchait fébrilement, rangé au milieu d’objets, dessins… qui représentaient toute son enfance au Mexique. Une forte émotion l’envahit à la vue de ces souvenirs heureux et douloureux à la fois. Elle s’empara de l’album dont elle tourna vivement les pages. La photo tant cherchée se trouvait là, devant elle. Sa mère les tenait tous les deux dans ses bras, sourire aux lèvres. " Elle avait l’air si heureuse " ! Sans hésiter, elle s’en empara et s’assit sur son lit face à sa psyché, la photo de famille dans sa main gauche, à hauteur du visage.


Son sourire ! Elle avait son sourire. Et ses yeux, ses yeux verts qui semblaient la regarder fixement. Les cheveux d’Alysée étaient longs et noirs. Noirs et aussi épais que ceux de son père. Ses lèvres, beaucoup plus charnues, n’avaient rien à voir avec celles de sa mère. Alysée était troublée. Troublée de se retrouver là, pour la première fois à contempler et comparer leurs visages. Que lui arrivait-il ? Une immense tristesse l’avait à nouveau envahie et ses yeux s’étaient remplis de larmes. Sans s’en rendre compte elle s’était mise à lui parler :


- Maman, maman, pourquoi nous as-tu quittés ? Pourquoi nous as-tu abandonnés ? J’ai tant besoin de toi. Tu m’as tellement manqué, tu me manques tellement. Je n’ai aucun souvenir que je pourrai partager avec toi. Aucun ! Les seules choses que je sais de toi c’est papa qui nous en a parlé. Dis-moi maman, m’as-tu prise dans tes bras ? M’as-tu embrassée ? M’as-tu consolée, câlinée quand je pleurais ? As-tu murmuré à mon oreille comme le font toutes les mamans ? M’as-tu chanté des chansons pour m’aider à m’endormir ? Bien sûr on n’a manqué de rien, ni de l’amour de papa, ni de la tendresse de maminou qui nous a pratiquement élevés. Mais toi, maman, toi, tu n’étais pas là. Deux enfants d’un coup, ça fait beaucoup, je peux le comprendre, mais nous étions TES enfants ! Maman, le son de ta voix je ne le connais même pas. Je n’ai rien, rien de toi qui puisse me raccrocher à quelque chose. Rien !


Tout en parlant elle s’était allongée sur le lit, laissant ses larmes couler. Finalement, épuisée, elle s’endormit.


C’est Vincent qui, en rentrant quelques heures plus tard, l’avait trouvée, étendue sur la couette, toute habillée, recroquevillée sur elle-même dans la position du fœtus.


Depuis cinq ans que c'était-il passé ? Alysée et Romain, suite à leur visite au docteur Filippo s’étaient rendus sur la tombe de leur mère puis étaient retournés dans leur pays, le Mexique. Depuis leur séjour à Paris ils s’étaient promis de revenir en France et qui sait, de s’y installer. Ils n’avaient plus leur père et avaient envie de connaître le pays de leurs parents. Romain, passionné de photos rêvait de monter son propre laboratoire, et Alysée un CAP de secrétariat en poche voulait tenter sa chance dans la capitale. Thomas leur avait laissé suffisamment d’argent pour leur permettre de faire le voyage et commencer à s’installer. Leur projet était déjà bien avancé quand le hasard les mit sur la route d’un groupe de touristes français avec qui ils sympathisèrent très vite. Vincent, beau jeune homme blond, aux yeux d’un bleu profond, allure décontractée, ne laissait pas du tout indifférente Alysée. Sentiment qui d’ailleurs semblait partagé. Rapidement une idylle s’était installée entre eux et, trois jours avant leur départ, alors qu’Alysée avait confié à Vincent leur désir de venir vivre en France, celui-ci leur proposa de rentrer ensemble sur le continent. L’opportunité s’offrait à eux et ils s’en emparèrent. Romain resta à Paris et Alysée suivit son amoureux jusqu’à Albi, ville où il habitait. Elle s’installa dans un studio refusant d’aller chez lui et trouva rapidement un travail de secrétaire au centre hospitalier. Vincent, quant à lui, originaire d’Albi, titulaire d'un bac pro dans la cuisine était allé faire ses armes sur Toulouse puis était revenu dans sa ville natale pour y monter son restaurant. Au bout de six mois, voyant qu’ils passaient constamment leur temps chez l’un ou chez l’autre, Alysée accepta de venir vivre chez lui.


Romain, ayant de réelles dispositions dans la photo suivit une formation pour se perfectionner dans cet art et avoir toutes les bases indispensables pour monter sa propre affaire. Aujourd’hui, il est installé à son compte et fait des expositions de temps en temps. Son nom commence à être connu.


La semaine fut interminable pour Alysée. Elle était toute excitée à l’idée de revoir son frère et en même temps une angoisse sourde l’avait envahie et ne la quittait pas. Elle n’avait plus d’entrain, semblait ailleurs, perdue dans ses pensées. Ses collègues lui avaient même demandé si elle n’était pas malade. Vincent l’avait interrogée plus d’une fois sur ce qui la tracassait mais elle n’avait pas voulu lui confier ses tourments. Elle n’en avait pas envie. De toute façon il n’aurait pas compris. D’ailleurs, qui peut comprendre ? Cet appel de Romain l’avait complètement anéantie. Sans le savoir il avait rouvert une blessure qu’elle croyait bien refermée. Il fallait qu’elle se fasse violence ! Elle n’avait pas à faire subir ses états d’âme aux personnes qui l’entouraient. Pourtant, Alysée n’attendait qu’une chose. Être enfin à vendredi matin pour revoir son frère et lui confier son désarroi, cette sensation de solitude qu’elle éprouvait chaque fois qu’il était loin d’elle. Lui seul pouvait la comprendre et elle avait énormément besoin de sa présence.


La veille de ce jour tant attendu, elle avait très peu dormi, trop enthousiaste à l’idée de le retrouver. Réveillée très tôt, elle s’était levée, lavée, habillée et avait pris un bon petit déjeuner. Il ne lui restait plus qu’à l’attendre.


A 10h30 très précises la sonnette de la porte d’entrée retentit. Alysée ne put s’empêcher de sourire. Elle reconnaissait bien là Romain. Toujours à l’heure. Elle ouvrit précipitamment la porte. Il se tenait là, devant elle, le sourire aux lèvres, les bras grands ouverts, l’invitant à s’y pelotonner. Ce qu’elle fit d’ailleurs sans hésiter, avec un plaisir évident.


Tu es magnifique Alysée, plus belle encore que dans mes souvenirs.


- N’en rajoute pas, veux-tu ?


Toujours enlacés, ils se souriaient. Alysée, d’un geste tendre lui caressa la joue, lui disant d’un air malicieux.


- Dis-moi, Romain, tu n’as pas maigri ? Hum, ça te va plutôt bien tout compte fait ! J’adore ton côté mal rasé. Il te sied à merveille. Tu es beau comme un dieu.


- Merci pour le compliment. Pour tout te dire je me plais bien comme ça moi aussi. Je suis dans l’air du temps !


- Allez entre, installe-toi, fais comme chez toi. Tu as une valise, un sac ou quelque chose ?


- Oui, j’ai mes affaires dans la voiture, je vais les chercher.


C’est vrai qu’elle le trouvait beau son frère tout de jean vêtu. Pantalon, chemise, blouson. Visage bronzé, les mêmes yeux noisette que son père et qui la regardent avec une immense tendresse, cheveux noirs en bataille et cette barbe de quelques jours qui lui donne un charme fou. Il semble avoir mûri en l’espace de quelques mois. Il se dégage de lui une assurance mêlée d’une sensualité qui doit faire se retourner beaucoup de filles sur son passage.


Romain s’était avancé dans le salon et installé sur le canapé, les pieds sur la table basse. Alysée avait déjà préparé le café et n’eut qu’à le servir accompagné de biscuits qu’elle avait achetés à la boulangerie de son quartier.


- Alors frangin, raconte-moi tout ce que tu as fait pendant ces deux longs mois.


- Je te trouve bien curieuse ! Mais puisque c’est toi, je vais te dire tout ce que tu voudras. Tu sais, mon aventure avec Camille et surtout ma rupture ont été très douloureuses. Quand il m’a appris qu’il me quittait, tout s’est écroulé autour de moi. Je lui en voulais, je n’avais plus goût à rien, je me suis renfermé sur moi. J’ai pensé plusieurs fois t’appeler mais je n’en avais même plus le courage. Je me suis jeté dans mon travail et j'ai réalisé plusieurs expositions de mes dernières photos. J’ai d’ailleurs eu pas mal de succès. Au cours de ma dernière expo j’ai fait la connaissance d’un gars très emballé par mes productions. Après la fermeture nous sommes allés boire un verre et il m’a fait une proposition. Il s’appelle Marc, est écrivain et a en projet d’écrire un livre, plutôt documentaire, sur les Indiens Kunas.


A la recherche d’un photographe, il s’est retrouvé par hasard dans ma galerie et a été très touché par la qualité de mon travail qui correspond à la vision qu’il a de la photo et de ce que l’on peut faire passer à travers des clichés. Il avait prévu de se rendre dans l'Archipel de San Blas pour une durée d’un ou deux mois et m’a demandé si je voulais l’accompagner. Je n’en revenais pas. Je suis resté là à le regarder stupidement, sans voix. Sur le moment je ne me suis pas engagé, sonné par cette proposition. D’autant plus que je ne le connaissais pas du tout et que, partir comme ça, à l’étranger pour un ou deux mois, ça demande un tantinet de réflexion !


J’avais besoin d’un peu de temps, ce qu’il accepta sans sourciller me demandant seulement de ne pas tarder à donner ma réponse car il pensait partir le plus rapidement possible. Une fois seul, ma décision a été vite prise. Un courant de sympathie s’était instauré naturellement entre nous. J’avais la possibilité, à travers son œuvre, de me faire connaître moi aussi. J’étais plutôt déprimé suite à ma rupture et partir me permettrait de faire un break. Bref, cette idée me séduisait et j’en avais très envie. Le soir même je l’appelais pour lui faire part de ma décision. Le samedi suivant nous étions dans l’avion.


Il dû s'interrompre car, Alysée les yeux rivés sur ceux de son frère, engloutissait, sans s'en rendre compte, les biscuits les uns derrière les autres.


- Ben dis donc, ils ont l'air bien appétissant ses gâteaux. Je peux y goûter ?


La bouche pleine, celle-ci, tendit l'assiette à son frère en bredouillant quelques mots d'excuse. Une fois servi, Romain repris son histoire.


- Ça m’a fait du bien de partir. Ces deux mois passés loin de notre civilisation ont été salvateurs. Je me suis plongé à fond dans mon travail. Nous étions complémentaires. Il me donnait ses idées sur le sujet qu’il souhaitait aborder et me laissait carte blanche pour effectuer mes clichés. Il semblait ravi chaque fois que je lui présentais mes différentes photos me disant que j’avais exactement saisi ce qui lui paraissait primordial de faire passer. Nous nous sommes immergés dans le quotidien de ces peuplades et avons beaucoup appris sur leur mode de vie, loin du tumulte des grandes villes. Ils sont heureux de vivre car se contentent de peu, ne demandent rien, vivent au jour le jour. Une philosophie de vie qui ne laisse pas de place à la jalousie, la compétition, le jugement, les a priori. Tu sais, on en aurait bien besoin dans notre société. Ça a été un peu rude au début car le dépaysement était complet. Plus de téléphone ! On avait décidé d’un commun accord qu’on laissait tomber tous ces appareils le temps de notre voyage pour se plonger vraiment dans le quotidien de ces Indiens. Plus d’ordinateurs. Que du papier, un micro et un appareil photo. Nous avons dû nous habituer à une culture, une façon de vivre et de manger différente. Une formidable leçon de vie ! Cette mise à distance nous a beaucoup rapprochés et nous a donné l’occasion de faire plus ample connaissance. J’ai pu discuter avec lui de ma vie actuelle et de mes difficultés. Il m’a écouté et donné de précieux conseils. Sa vie n’est pas toute rose non plus. Il est en plein divorce et a des problèmes avec son épouse pour la garde de leurs enfants.


- Il a combien d'enfants ?


- Deux enfants de trois et six ans. Il voudrait la garde alternée mais elle n'est pas d'accord avec ce principe car elle pense que c'est plutôt déstabilisant pour leur âge. Enfin. Elle a quand même accepté d'en rediscuter avec lui.


- Tu me montreras les photos que tu as faites ?


- Bien sûr. Tu verras, ce sont des paysages magnifiques avec une luminosité extraordinaire ! Les enfants, au début, étaient très intrigués par mes appareils puis une fois qu’ils se sont rendu compte qu’ils ne craignaient rien ils me tournaient constamment autour me demandant de les prendre en photo à tout bout de champ, dans des positions différentes. Quand il a fallu repartir nous avons eu beaucoup de mal à les quitter tellement cette plongée dans l’essence même de la vie nous a permis de nous poser les bonnes questions et rester à l’essentiel.


Camille, en définitive, il n’était pas fait pour moi, j’étais aveuglé par ce qu’il représentait et j’ai réalisé que l’amour que je pouvais lui porter n’avait jamais été partagé, en tout cas pas comme je l’aurais souhaité. Le Romain que tu vois aujourd’hui près de toi est un nouveau Romain, heureux, joyeux et plein d’humilité. J’ai pris le temps aussi de réfléchir à la dispute que j’avais eue avec Vincent. J’ai été profondément touché et vexé de sentir le mépris qu’il a pu manifester à mon égard ce jour-là quand on en est venu à parler de mon homosexualité. Jamais je n’aurais pensé qu’il ait une vision aussi restrictive. Je me suis demandé ce que tu pouvais bien lui trouver mais jamais je ne me serais permis de te faire le moindre reproche. Mon silence était aussi en partie lié à cette altercation.


- Figure-toi que je m’en suis doutée. On se ressemble trop toi et moi et j’avais compris et respecté cet éloignement que tu m’as imposé. Je t’en ai quand même voulu car je me sentais très malheureuse, privée de ton soutien, ta présence. Cette dispute que vous avez eue m’a permis à moi aussi de réfléchir à ma relation avec Vincent. J’ai commencé à porter sur lui un autre regard. Quand je faisais allusion à toi il rentrait dans des colères folles, me disant que j’avais un frère anormal, qu’il fallait que tu te fasses soigner. Nous avons commencé à nous disputer régulièrement. Il me disait que moi aussi je n’étais pas normale, que ma famille était folle et que, peut-être, la seule personne qui avait été la plus sensée était sûrement maman puisqu’elle avait eu le courage de se supprimer. Tu te rends compte ! Oser me dire ça ! Comment peut-on être aussi méchant ? Je t’avouerai que ses attaques m’ont souvent laissée sans voix, surprise que j’étais par ses propos insultants. Petit à petit il a commencé à rentrer de plus en plus tard du travail. Je pense qu’il a quelqu’un. La semaine dernière j’ai trouvé dans la poche de sa veste une boucle d’oreille. Quand il m’a annoncé qu’il serait absent jusqu’à lundi matin je n’ai rien dit pour éviter des reproches et des accusations. Je suis persuadée qu’il est parti avec elle. Je suis atterrée et en même temps je me sens comme délivrée d’un grand poids.


- Ah ben mince alors, si je m'attendais à ça ! Le bel hidalgo est en train de révéler sa vraie nature ? Que comptes-tu faire ?


- Je ne sais pas encore. Une chose dont je suis sûre aujourd’hui c’est que je ne finirai pas ma vie avec lui.


- Bien. Au moins ça a le mérite d’être clair. Tu te doutes bien que je ne vais pas te blâmer et lui trouver mille excuses. En tout cas n’oublie pas que je suis là, tu peux me faire confiance et compter sur moi. Je te protégerai. Il n'a pas intérêt à te faire du mal. Même homo, je suis tout de même capable de me défendre et surtout si on attaque ma sœur ! Laissons tout ça de côté pour l'instant, il n'en vaut pas l'intérêt. Pour commencer, tu vas aller te changer, te maquiller et te faire belle si tu veux que je t’emmène au restaurant.


Alors qu’elle s’était levée en se dirigeant lentement vers la salle de bains, elle se retourna subitement et vint se planter devant son frère :


- Il faut que je te dise quelque chose Romain. Ton dernier appel m’a beaucoup interpellée et je ne te cache pas que j’ai passé des moments plutôt difficiles. Il a suffi que tu apparaisses pour que cette angoisse que je ressens depuis quelques jours s’apaise. Tu me fais du bien tu sais.
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